Pensée sur « Billet interactif »
Elle habitait Paris et lui Strasbourg. On n'a qu’à dire qu’ils s’étaient rencontrés durant une interminable conférence parisienne sur le système électoral américain. 
Ainsi, nous pourrions penser que le seul vrai avantage de l’ennui, c’est qu’il rapproche. 
Ils avaient ri de leur inintérêt des mêmes choses et de leur goût douteux à se rire des autres. Les deux s’étaient retenus de rire des bêtises en pièces-montées inventées par l’autre. Ils s’étaient alors quittés avec la conviction qu’ils allaient se revoir.
Quand l’un ou l’autre se rendait dans la ville du voisin, ils se laissaient aller à boire un verre ensemble. Les semaines passaient et, mettons, ils riaient en souvenir d’une après-midi commune dans un amphithéâtre glacial. 
Mais… De parfois en parfois, ils tombèrent amoureux. Et on dit « tomber amoureux » comme « tomber dans un piège ». Deux personnes qui tombent l’une sur l’autre. Parce que l’une est dans la lune et que l’autre se vautre. 
Et pour eux ‘il était temps’. Ils avaient la trentaine.
Les premières années, il y avait fallu qu’ils jonglent avec la distance. Mais disons, ils avaient prit goût aux différents trajets. Un ‘aller’ était à l’excitation et à la hâte de retrouver son âme-sœur. Un ‘retour’ était au doux souvenir d’un week-end passé ensemble.
Ce qui les amusait, je pense, c’était de reconnaître cette femme dans les gares. Le couple la voyait souvent. Toujours un calepin en main, et des yeux vire-voltant entre les silhouettes des quais, il arrivait même que l’un d'eux soit en sa compagnie dans un wagon. 
C’était simple pour eux, ils avaient deux paires d’yeux pour la repérer, soit quatre pupilles bien éveillées pour la voir passer. Mais elle, bien qu’attentive, n’avait que ses lunettes occasionnelles pour les trouver dans les foules pressées. Le couple avait remarqué qu’elle écrivait. Il ne leur avait fallu que quelques trajets en plus pour imaginer un prochain best-seller sur les anecdotes des trains. 
Eux-aussi très vite, et grâce à elle, étaient devenus très attentifs à tout.
Bien vite, ils l’avaient surnommée « La dame aux trains ». Et cela semblait lui coller à la peau.
Revenons à leur vie amoureuse de pointillés. Il fut arrivé un moment, on imaginera entre 6 à 7 mois de relation, un moment où les kilomètres deviennent éreintants. Où l’envie de se « tomber dessus » devrait être rassasiable au réveil. 
Nous faisons alors face à cet aller sans retour, ce trajet émouvant d’une femme qui s’en va là où plus rien n’est éphémère. Où sa Vie à Grande Vitesse prend forme. 
Allez, deux mois après, grande célébration ! Non, pas le mariage, non. Moins important… Le tout premier retour à deux dans une gare. C’est une première. Ils allaient prendre le train ensemble et repartir tous les deux, sans se lâcher la main.
C’est là que notre vraie histoire débute.
« Le train  2763 à destination de Lyon, … » ils entendent mal, le hall de gare est bruyant. Ce qu’ils savent, c’est qu’ils partent à Rouen et qu’ils ont tout leur temps.
Elle, elle remarque ces deux tables de une place, vides, l’une à côté de l’autre.
Lui, plus attentif encore, remarque la troisième table, qui n’est pas vide :
« Pss, regarde, la dame aux trains ». Ils rigolent. Les débuts de leur relation leur reviennent en mémoire. 
Delà, leur vient une idée, une idée rigolote, une idée qui ne passerait pas inaperçue bien que, souvent, une idée, on ne la perçoive pas.
Ils s’asseyent séparément à ces deux tables, commandent un café (mais pas le même), et s’allument une cigarette. 
C’est assez comique, pour un couple, de feindre une rencontre. Comme des acteurs qui se créent un nouveau rôle qui, puisse qu’on le choisit, est taillé sur mesure pour nous-mêmes, par nous-mêmes.
Ils inventent des noms, des anecdotes intimes, prétextant la découverte sans vraiment le feindre. Et ils se retiennent de rire des bêtises en pièces-montées inventées par l’autre. Pourquoi ? Mais parce qu’ils se savent observés. Et c’en est d’autant plus drôle pour eux. 
Quand la dame aux trains se lève, suivie de sa discrétion, de ses billets et de ses gribouillons, ils collent les tables et partagent le café et les éclats de rire.
Le train est alors annoncé quai 27. Ils s’y rendent alors comme deux étrangers qui se connaissent. Ils l’aperçoivent furtivement dans leur wagon. Ou alors, c’est elle, qui les aperçoit furtivement, prêts à monter dans son wagon.
Avant de s’engouffrer dans l’allée, il glisse à son amoureuse quelque chose à l’oreille. Quelque chose que l’écrivaine n’entendra pas, et par conséquent, qu’elle n’écrira pas. 
Il hisse sa valise dans les filets, s’installe sur le siège près de la fenêtre. 
Pourtant (et comme prévu), quand sa compagne arrive pour s’asseoir à ses côtés, l’homme refroidit le wagon en une phrase. Elle s’en va s’asseoir ailleurs. Ils partagent ensemble ce clin d’œil, cependant que de l’autre ils contemple la dame aux trains, les yeux rivés de gêne sur son livre.
Arrivés à Rouen, ils s’isolent et s’embrassent, ils l’ont semée, celle qui écrit. 
Ils n’étaient pas vraiment ensemble durant leur premier voyage ensemble, mais ils s’en fichent.
Cela fait quelques mois que tout cela s’est passé. Ils vivent à Strasbourg et s’aiment à Strasbourg. Des fois, ils vous croisent dans les rues au hasard, ainsi ils rient à Strasbourg. Ils vous aiment bien, madame. Mais pas autant qu’ils ne s’aiment eux. 
Un jour, la jeune femme rentra dans l’appartement en furie.
« Chéri ! Des histoires sur les trains ! Je suis sûre que c’est elle, je suis sûre que c’est elle ! ». Elle brandit énergiquement un petit livre coloré. 
Tout deux sur le canapé dévorent alors les pages. Mais ce n’est qu’en arrivant à la fin des fins, lorsqu’ils lisent toutes ces suppositions sur leur histoire à eux, que le couple se regarde souriant. Eux, ils vous ont bien regardée, vous, vous ne les avez que vus.
Bon, disons que je les ai percés à jour… 
Demain je prends le train 5334 de 14h32, voiture 005 place 106, pour Lyon Part-Dieu. Qui sais… peut-être que quelque part entre les billetteries, il y aura deux paires d’yeux pour me repérer, soit quatre pupilles bien éveillées pour me voir passer.
Bien amicalement, Mélissandre Pichon
